
 

 

Une 

La ville de Nantes 26 juillet 

Compagnons voici un journal quotidien pour occuper vos loisirs. Nous voudrions, comme vous la 

pensez bien, avoir la possibilité de faire davantage pour vous et pouvoir surtout hâter votre mise en 

liberté mais il faut bien hélas s’en tenir à ceci et se contenter de vous annoncer comme très prochaine 

votre libération.  

D’après ce que nous pouvons conjecturer des nouvelles qui nous arrivent et des faits mêmes qui se 

passent sous nos yeux. Courage donc et espoir ! Compagnons l’heure de la délivrance approche. 

L’idée de fonder un journal pour vous distraire de vos longs ennuis remonte assez loin déjà. Nous 

avons conçu ce projet dès les premiers jours de notre arrivée ici mais comme vous le savez il nous a 

été matériellement impossible de le mettre à exécution. Nous avions compté sans la sévérité des 

ordres supérieurs et nous ne pensions pas être pendant un mois privés de correspondance et de 

papier ; nous n’aurions jamais cru d’abord être retenus aussi longtemps sous les verrous, car nous 

avions la naïveté de croire au privilège de l’innocence et au droit imprescriptible qu’a tout honnête 

homme de se faire rendre justice immédiate. Les faits et les événements nous ont donné tort, n’en 

parlons plus. 

Chaque jour, chaque heure était pour nous comme pour vous tous un instant d’émotion fébrile et 

d’anxieuse attente et nous sommes arrivés à ce jour sans oser entreprendre l’œuvre à laquelle nous 

avions tant songé. 

Aujourd’hui nous nous sommes sentis tout à coup pris de remords et accablés de regrets de n’avoir 

pas été plus courageux et plus prévoyants. Aussi, dussions nous voir notre journal mourir dès le 

lendemain de sa naissance, nous nous sommes décidés à le faire paraître immédiatement croyez le 

bien toutefois compagnons que nous souhaitons à cette feuille la plus courte vie possible et que nous 

voudrions pouvoir même vous annoncer dans le premier numéro sa mort prochaine par suite de 

notre mise en liberté à tous. 



Mais comme au contraire notre captivité à tous peut se prolonger quelques jours encore ; nous 

espérons que vous ferez bon accueil à notre petit journal fondé uniquement dans le but de vous 

distraire un peu de vous amuser quelquefois de vous consoler toujours si votre courage venait à 

faiblir. 

Nous ne toucherons que superficiellement à la politique et seulement à ce qui a rapport à notre 

malheureuse situation. La politique est une science trop grande et trop vaste pour que nous ayons la 

prétention de restreindre les limites aux barreaux étroits et inoxydables d’une prison. Laissons ce soin 

aux grandes intelligences libres et supérieures et aux hommes épargnés heureusement par la cruelle 

mesure qui nous frappe. Nous nous bornerons à traiter spécialement ce qui nous intéresse 

davantage ; c'est-à-dire les éventualités d’une solution prochaine à notre prévention collective et les 

bruits et nouvelles de toutes sortes qui s’y rattachent plus directement. 

Chaque jour nous vous tiendrons au courant des nouvelles extérieures apportées soit par les 

correspondances soit par toute autre voie lorsque ce sera possible. Nous connaissons trop l’espèce de 

torture engendrée par cette sorte d’exil de l’esprit et cette privation de tout contact avec le reste de la 

société pour ne pas apporter à cette partie de notre feuille un soin tout spécial. 

Quelques-uns de nos amis et plusieurs collaborateurs de bonne volonté nous ont promis leur 

concours assidu et rien ne sera négligé ni chroniques ni causeries, pas même les ETERNELS FAITS 

DIVERS qui ont toujours été le passe temps le plus agréable de Mr Prudhomme et de ses disciples.  
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Tout ce qui nous paraîtra devoir être pour nous un sujet de distraction ou d'instruction sera noté et 

consigné dans notre feuille avec une rigoureuse exactitude. Nous tâcherons chaque jour d'oublier les 

ennuis de notre captivité, afin d'être gais et de vous aider à supporter la vôtre avec patience. Nous 

essaierons même de vous convaincre que dans l'intérêt de votre santé aussi bien que pour éviter le 

Spleen ou toute autre affection morale il faut s'habituer au stoïcisme et à la résignation. 

Le premier devoir de chacun de nous, aussitôt que justice lui sera rendue sera de contribuer pour sa 

part et selon ses moyens à relever notre malheureuse patrie et pour cela il faut que la calme et la paix 

règnent dans les esprits. Il faut que le travail renaisse plus ardent et plus florissant que jamais, que 

l'industrie et le commerce reprennent leur cours habituel et que l'esprit de parti qui divise les frères et 

cause le déchirement des nations soit au moins pour quelque temps écarté de cette société naissante. 

Compagnons ! Songez-y bien, l'avenir du Pays ou même sa ruine dépendent peut-être de notre 

attitude lorsque vous serez mis en liberté. La paix et le calme des esprits amèneront certainement la 

gloire et la Prospérité de la France ; le trouble et l'agitation causeraient peut-être des malheurs à 

jamais irréparables. 

Nous tâcherons donc chaque jour de vous préparer à être calmes et dignes lorsque vous serez libres, 

comme vous avez été grands et forts dans la captivité. 

Compagnons, Comptez sur nous, comme nous comptons sur vous. 

                                          _______________________________________ 



Nous recevons entre bons nombre d'adhésions la lettre suivante que nous insérons avec plaisir. 

Messieurs les rédacteurs 

Je vous félicite de l'heureuse idée qui vous est venue d'écrire ici un journal et surtout (d'avoir mis 

cette bonne idée à exécution. Nous me permettez d'esquisser ce que je crois pouvoir apporter le 

programme d'esquisser ce que je crois pouvoir appeler le programme d'une feuille dont la vie n'est 

pas destinée à se mouvoir ailleurs qu'ici. 

Ce journal sera pour nous tous une joie, une distraction, une occupation aussi bien pour ses 

rédacteurs que pour ses lecteurs. 

Ce sera surtout j'y compte un lien fraternel ou par de douces causeries où dans les folies et les rêves 

d'un feuilleton nous oublierons pour un instant les ennuis de notre captivité. Ose-je espérer aussi que 

ce sont pour beaucoup un moyen d'instruction où par la communication des idées, s'élèvent les 

esprits, s'épanchent les cœurs. 

L'un écrira une page d'histoire, celui-là contera quelque nouvelle intéressante ou discussion, quelque 

activité de science ? Celui-là s'envolera sur les ailes de la poésie aux champs de la liberté après 

lesquelles nous soupirons tous, un autre donnera des consolations aux pauvres détenus par de 

douces et bienveillantes paroles et tous nous unirons nos cœurs et nos intelligences pour supporter 

avec calme et dignité notre misérable captivité et la ruine peut être hélas de quelques unes de nos 

aspirations. 

Triste ponton, fais toi poète et joyeux conteur afin que si dans l'avenir nous redoutions ton souvenir, 

nous conservions du moins avec bonheur celui des idées généreuses que nous y avons connus/ 

Recevez etc, 

                                          _______________________________________ 

Salut journal du bord, organe populaire ! 

Ton rédacteur sera notre ange tutélaire. 

Il dira nos besoins, nos désirs nos espoirs 

Louant ceux, peu nombreux, remplissant leurs devoirs. 

Des porteurs de mandats, insérant la supplique,  

Il dira : du sergent le travail se complique 

Tous les espoirs, par lui seront encouragés. 

Il dira chaque jour : Combien d'interrogés ? 

Et combien de partis. Oh journal ! Bien tardive 

Est ta naissance ; eh bien ! Dans l'ardeur maladive 

Qui fait chaque jour demander le progrès 



Puisses-tu rester seul au milieu des agrès 

veuf de ton rédacteur, veuf de cette Coline 

D'auditeurs peu lettrés t'encourageant d'un sou. 
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Et dût même en souffrir ton grain de vanité 

Le dernier dire : Zut ! Je pars en liberté ! 

                                          _______________________________________ 

Bonne nouvelle __ Une correspondance nous annonce d'après un journal de Paris que Monsieur le 

Ministre de la Justice vient de doubler le nombre des juges d'instruction et que nous avons beaucoup 

de chances d'être libres avant une quinzaine de jours. 

________ 

Correspondances particulières du journal le Ponton. 

_______ 

Paris le 24 juillet 1871. 

Mon cher rédacteur 

Vous devez être avide de savoir ce qui se dit à notre sujet dans le monde, dont vous êtes 

malheureusement exilé depuis plus de deux mois. Tranquillisez vous mon bon ami, vous avez 

beaucoup de sympathies encore qui veillent pour vous : et si vous êtes réduit à l'impuissance, vos 

amis travaillent à hâter votre délivrance. 

Tout d'abord je vous dirai qu'il avait été grandement question d'une amnistie générale qui aurait mis 

fin à votre douloureuse détention. 

Ce bruit n'a pas été controuvé, il est vrai, mais il n'a pas été non plus confirmé. 

On dit aussi que la plupart des prisonniers internés dans d'autres ports ont été interrogés et qu'un 

grand nombre sont déjà rendus à leur famille. Comment se fait il que vous ne soyez pas de ceux là ? Il 

paraît que vous êtes en retard à Cherbourg. 

Pour vous consoler, je vous dirai que dans un certain monde bien renseigné ordinairement on dit que 

vous devez nous revenir avant la fin du mois. 

Le 1er août nous attendons un convoi de prisonniers venant de Cherbourg et du 1er au 15 j'espère 

qu'il ne restera plus un seul de ces malheureux sur nos maudits pontons. 

Courage et patience mon cher ami à tous de cœur. 

        X*** 



Pour copie conforme 

P.S. Au moment de fermer ma lettre, j'apprends de bonne source que dix mille prisonniers doivent 

être mis en liberté dans les premiers jours de la semaine prochaine. 

Il est impossible que vous ne soyez pas du nombre nous vous attendons avec une bien vive 

impatience. Tout est préparé pour vous recevoir et nous ferons tout ce qui dépendra de nous pour 

vous faire oublier vos souffrances. 

A bientôt 

         X*** 

Pour copie conforme 

A.O. 
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Chronique et la fin de notre longue détention. Que ne puis-je le faire cette semaine ! 

Citoyens ! 

Tiens j'allais vous faire un discours en commençant par un mot cher à vos cœurs encore hier et 

puisqu'il est au bout de ma plume je vais vous faire à ce propos une petite histoire qui date d'hier et 

dont la couleur est encore locale. 

Quelques jours après l’avènement de la Commune après une longue promenade à travers la capitale 

je rentrais clopin-clopant à la maison paternelle où deux heures avant j'avais laissé ma mère seule 

avec un jeune frère âgé de 8 ans.  

Lorsqu' arrivé  à la porte de mon logis j'aperçus un fédéré titubant en décuvant sur le macadam des 

hiéroglyphes indescriptibles, ce devait être un brave cas de prime abord il me fut facile de voir que 

mon guerrier venait d'enlever à lui tout seul une douzaine de canons... chez le marchand de vins. 

J'allais mettre le pied dans le couloir de ma maison lorsque le communeux me barra le passage en se 

plaçant devant moi. 

Pardon citoyen, me dit-il au tournant un képi dans ses mains... 

Un instant je crus qu'il allait m'offrir de … .. lui payer un litre. 

Pardon citoyen, n'êtes vous pas le frère du citoyen général ? 

-Oui répondis-je très laconiquement, Que désirez-vous ? 

-J'vas vous dire citoyen, c'est pour un ordre et j'avais été chez le citoyen votre frère mais je n'a trouvé 

que la citoyenne votre mère. 

-Et ma mère était seule ? 

-Non citoyen : et baissant la main dans une position horizontale jusqu'aux genoux, il ajouta : il y avait 

avec elle un tout petit citoyen : 

__________________ 

Le mot de la fin. 

__________________ 

La visite de Monsieur Jules Simon nous faisait espérer que notre instruction serait accélérée. 

Les apparences nous feraient supporter que notre espoir est déçu ; cela dépend du point de vue sous 

lequel on se place, en effet M. Jules Simon étant ministre de l'instruction publique a sans doute voulu 

faire entendre que tous ses efforts tendraient à faire entrer promptement l'instruction dans les masses. 

Ce qui serait fort à désirer d'ailleurs, mais nous voudrions aussi que notre instruction particulière 

devant les juges commis à cet effet eût la priorité ! 

__________________ 



Théâtre et Concerts : Ce soir à deux heures , grand concert vocal à bord, boulevard de tribord, 

impasse du Grand mât donné par Mr Léon Lebrun et sa troupe. 

Pièces à chanter : Ma barque, Le pêcheur, le Roi des Bohémiens, Le chant du ...air 

Répertoire etc ; 

à sept heures : La grâce de Dieu jouée par la troupe de M. M. Sormé père et fils Jourdain et autres 

artistes  connus 

Hôtel du Grand Mât 

tenu par Pastour Clérisse et Cie 

_____________ 

Table d'hôte à 11 h et à 4 h menu suivant la générosité du maître coq. 

À 11 h lard ou viande salée 

à 4 heures haricots ou pois non mangeables 

coucher très moëlleux – on fournit le plancher 

(Nota - Prière d'apporter un morceau de couverture.) 

Les pochards ne seront pas admis au Débit d'eau vinaigrée étant attachée à l'établissement. 

_______________ 

 Consommations gratuites par voie d'inscription 

Les buveurs sont priés de ne pas boire plus d'un litre d'eau à chaque repas. 

 

 

 


